
Prologue
Carla Nardozzi prit la main que lui tendait le chauffeur pour descendre de la limousine, et le brouhaha urbain de New York l’assaillit aussitôt. À son côté, son père était raide comme la justice. Carla adressa un sourire un peu forcé au chauffeur, puis fit quelques pas sur le trottoir avant de s’arrêter, parcourue d’un frisson d’inquiétude.
Les sept derniers jours avaient été une succession d’événements et de révélations qu’elle peinait encore à digérer. Plutôt que d’essayer de leur trouver un sens, elle avait fini par se murer dans une forme d’indifférence proche de l’anesthésie. Le plus grand défi, pourtant, était à venir. Il l’attendait au soixante-quatrième étage de la tour de bureaux devant laquelle la limousine venait de les déposer. Dans quelques minutes, elle allait affronter l’homme qu’elle avait espéré ne jamais revoir.
Malgré elle, ses yeux remontèrent le long de l’immeuble de verre.
« Une occasion qui ne se présente qu’une fois dans une vie. Un contrat juteux qu’une patineuse artistique de ton niveau serait folle de refuser. »
C’était à peu de chose près les mots qu’elle avait entendus pendant un an, de la bouche de ses avocats, de son père et même de son ami et agent, Draco Angelis. Elle les avait écoutés, elle avait acquiescé avec politesse, tout en sachant pertinemment qu’elle ne pouvait pas accepter une offre de Javier Santino, le magnat de l’industrie du luxe. Pressée d’expliquer son refus, elle éludait les questions. Elle gardait le secret depuis trois ans et n’avait pas l’intention de le trahir. Mais la donne avait changé.
Elle frissonna de nouveau —  et la fraîcheur du mois de mars n’y était pour rien. Dans quelques minutes, après des années passées à l’éviter, elle se retrouverait en présence de Javier Santino, l’homme qui lui avait pris sa virginité, l’homme à qui elle devait les moments les plus extraordinaires de sa vie, l’homme, enfin, qu’elle avait humilié au lendemain de leur nuit d’extase.
— Allez, ce contrat ne va pas se signer tout seul.
Carla s’arracha à ses rêveries pour regarder son père, et une bouffée d’émotions conflictuelles l’assaillit — colère, déception — lorsqu’elle songea qu’Olivio Nardozzi avait une définition de l’amour paternel bien différente du reste du monde. Un goût amer lui tapissa soudain la bouche, et elle répliqua :
— Nous ne serions pas là si tu n’avais pas dilapidé tout mon argent… 
— Ça suffit ! coupa son père, qui s’avança pour ne pas être entendu des trois avocats qui les accompagnaient. Nous avons déjà discuté de tout ça, et je n’ai aucune envie d’en reparler, surtout en public. Tu as une image à préserver, une image de perfection à laquelle nous avons travaillé ensemble. Dans moins d’une heure, nos problèmes financiers seront de l’histoire ancienne. Nous devons regarder vers l’avenir.
L’avenir ? En d’autres circonstances, Carla aurait éclaté de rire. Le mot était ironique, vu qu’elle était sur le point de se jeter dans la gueule du loup. Avec une profonde inspiration, elle se remit en marche et franchit la porte tambour de l’immeuble. Puis elle s’engouffra dans l’ascenseur avec son entourage.
La décoration des bureaux de J. Santino International la prit de court. Elle s’attendait à un univers macho, tout de chrome et de verre, et fut donc surprise d’émerger dans un foyer coloré, décoré de poufs et d’œuvres d’art latino-américaines. Elle remarqua même un baby-foot dans une petite salle vitrée. Dans un silence tendu, le groupe suivit une réceptionniste à la beauté sculpturale jusqu’à une pièce dont les portes s’ouvrirent dans un ronronnement électrique.
— M. Santino sera là dans quelques minutes.
Carla entra tel un robot dans la salle de conférences, sourde aux murmures de ses avocats qui prenaient place autour de la grande table de cerisier verni. Javier Santino la détestait-il toujours autant ? Lorsqu’il avait contacté son agent avec cette proposition, elle s’était demandé pourquoi il voulait la revoir. Bien sûr, son rang de numéro un mondial du patinage faisait d’elle une figure recherchée. Mais elle soupçonnait l’intérêt de Santino de ne pas être, dans ce cas précis, purement professionnel.
Les bras croisés, elle s’approcha de la baie vitrée dominant la ville et s’autorisa un peu d’espoir. Peut-être Javier avait-il oublié leur nuit à Miami et les mots durs qu’elle avait prononcés au réveil. Peut-être avait-elle imaginé sa haine, tout comme elle avait embelli les sommets de béatitude qu’elle avait atteints entre ses bras. Oui, il était tout à fait possible qu’elle s’inquiétât pour rien. D’autant qu’à en croire les tabloïds Javier n’était pas en manque de conquêtes féminines.
— Vous comptez passer toute la réunion debout, mademoiselle Nardozzi ?
Carla frémit à cette voix reconnaissable entre mille et se retourna. Vêtu d’un costume gris à fines rayures, d’une chemise blanche immaculée et d’une cravate bleu nuit, Javier Santino n’avait nul besoin des avocats qui le flanquaient pour affirmer sa formidable autorité. Il était aussi séduisant que lorsqu’elle l’avait rencontré, trois ans plus tôt, d’une beauté féroce qui capturait l’attention. Ses lèvres incarnates s’étiraient en un sourire glacial, et ses yeux pailletés d’or la clouèrent sur place.
Au plus profond d’elle-même, au-delà de la peur et du malaise, un magma brûlant se mit à bouillonner. Tu n’aurais jamais dû venir… Mais avait-elle eu le choix ?
— Très bien, reprit le milliardaire, je prends cela pour un oui.
Il la toisa une dernière fois, puis alla s’asseoir en tête de table, déboutonnant sa veste d’un mouvement fluide.
— Nous commençons ?
Carla s’approcha de la table, tira une chaise d’une main tremblante et s’installa à son tour. Il n’y avait pas trace, sur le visage de Javier ni dans son comportement, de la sensualité d’autrefois. Il se montrait froid, professionnel. Leur passé n’avait pas sa place dans cette pièce, et c’était mieux ainsi.
— Nos avocats sont donc d’accord, mademoiselle Nardozzi ? demanda Javier. Vous devenez le visage des produits Santino. Vous recevrez en échange des versements trimestriels, agrémentés de royalties liées à nos résultats de vente.
Carla s’arracha à sa contemplation de l’Espagnol pour observer son père, ivre d’une rage contenue à l’idée qu’il avait dilapidé au jeu les gains qu’avait rapportés sa formidable carrière de patineuse et les avait menés à deux doigts de la banqueroute. Bien sûr, Olivio avait mille justifications méprisantes à lui opposer —  et il ne s’était pas privé de le faire lorsqu’elle lui avait reproché son inconséquence.
Dans le silence qui se prolongeait, elle se concentra de nouveau sur Javier.
— C’est d’accord.
— À moins, bien sûr, que vous ne soyez prêt à reconsidérer la possibilité d’un paiement moins important, mais versé tout de suite dans son intégralité ? intervint Olivio Nardozzi.
Les yeux de Javier restèrent rivés sur Carla lorsqu’il répondit :
— Si vous êtes venus dans l’espoir de renégocier en dernière minute, vous perdez votre temps. J’espère que ce n’est pas le cas, mademoiselle Nardozzi ?
— Non, assura l’intéressée. Nous acceptons vos conditions. Peut-on en finir, maintenant ?
Javier acquiesça, les lèvres serrées en une ligne sévère.
— Étant donné le temps perdu durant la négociation, vous comprenez bien qu’il n’y aura pas de période d’essai. Une fois signé, ce contrat vous engage.
Tendue, Carla enfonça les ongles dans ses paumes. Puis, se forçant à respirer, elle posa les mains à plat sur la table et acquiesça.
— J’ai bien compris. Je ne vois aucun besoin de répéter ce que nous savons déjà. Je suis prête à signer. La seule chose qui me manque, monsieur Santino, c’est un stylo.
Si elle avait espéré provoquer une réaction, elle en fut pour ses frais. Impassible, l’homme d’affaires adressa un signe de tête à ses avocats, qui produisirent aussitôt les documents demandés, ainsi qu’un élégant stylo-bille. Elle le saisit d’une main tremblante et apposa sa signature aux endroits indiqués. Les témoins firent de même, les contrats furent échangés…  Et son destin scellé.
Le cœur lourd, elle reposa le stylo et se leva.
— Merci, monsieur Santino. Si vous voulez bien m’excuser… 
— Non, je n’en ai pas tout à fait terminé avec vous, mademoiselle Nardozzi.
Carla se figea, tous les sens en alerte.
— Les choses me paraissent pourtant bien claires. De quoi voulez-vous parler ?
— C’est confidentiel, répondit Javier avec un léger sourire. Si vous voulez bien passer dans mon bureau…  Seule !
Sans attendre de réponse, il se dirigea vers une porte à l’extrémité de la pièce. Carla résista au réflexe d’essuyer ses paumes moites sur ses cuisses. Son instinct lui hurlait de fuir maintenant que le pire était passé et qu’elle avait revu Santino sans incident majeur. Mais elle était paralysée.
— Maintenant, mademoiselle Nardozzi, répéta Santino depuis le seuil de son bureau.
L’atmosphère parut s’épaissir tandis que son père, du regard, lui intimait d’obéir. Elle l’ignora pour se tourner vers la sortie. Javier pouvait-il l’empêcher de partir ? Hélas, la réponse était oui. Elle lui appartenait depuis qu’elle avait signé ce contrat. Elle ne pouvait pas refuser une requête parfaitement raisonnable.
Elle se ravisa donc et rejoignit Santino, ignorant le soupir de soulagement collectif qui parcourut la petite assemblée. La porte se referma derrière elle dans un cliquetis inquiétant, et Carla se retourna pour voir Javier fondre sur elle à grandes enjambées. Malgré la panique, qui lui donnait la nausée, elle se força à ne pas céder de terrain et redressa la tête pour rencontrer son regard.
Javier s’était départi de son masque d’indifférence. Un éclat fiévreux brûlait dans les profondeurs de ses yeux, et ses dents blanches harcelaient furieusement sa lèvre inférieure.
— Te voilà enfin ! murmura-t-il.
— Que…  Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Carla d’une voix à peine audible.
D’un dernier pas, il emplit son champ de vision, et le reste du monde cessa d’exister. L’univers se résuma au mur de muscles et de colère qui se dressait devant elle.
— Ça veut dire que je désespérais de voir ce jour arriver. J’ai failli jeter l’éponge. Mais la vengeance est un plat qui se mange froid, à ce qu’on dit.
— La vengeance ? répéta Carla, sentant son sang se figer dans ses veines.
Il se pencha vers elle, comme pour partager un secret.
— Par chance, je suis un homme patient. Je savais que, tôt ou tard, je pourrais compter sur toi, et sur la cupidité de ton père, pour vous amener à signer ce contrat.
— Dio mio…, murmura Carla, horrifiée.
Javier croisa les bras, un sourire mauvais aux lèvres.
— C’est l’expression que j’espérais voir. Ça fait trois ans que je l’attends.
Il l’avait piégée. Et elle s’était laissé prendre comme une parfaite imbécile, tout comme elle s’était laissé duper par son père pendant des années. Une sensation d’effroi la glaça, l’empêchant de réfléchir. La voix de Javier lui parvint, distante, mais elle ne comprit pas ce qu’il disait. Puis deux mains se refermèrent sur ses bras.
— Qu’est-ce qui t’arrive, Carla ? Ou devrais-je t’appeler la Reine des Glaces, comme tes admirateurs ?
Elle ne répondit pas, fixant sans le voir le beau visage qui flottait devant elle et que traversa soudain une expression inquiète.
— Carla !
Enfin, elle revint à la réalité, et le rire hystérique qui enflait dans sa poitrine franchit ses lèvres en une explosion, exutoire bienvenu à sa tension.
— Ah ? Je ne suis plus « Mlle Nardozzi » ? ironisa-t-elle.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? insista l’Espagnol.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Rien, sauf que je n’ai pas envie de discuter avec un zombie. On dirait que tu es à des milliers de kilomètres d’ici.
— Un zombie…  Oui, c’est une bonne description.
Javier fronça les sourcils.
— Pardon ?
Carla partit d’un nouvel éclat de rire.
— Tu devrais voir ta tête ! Que se passe-t-il ? Cette conversation ne se déroule pas comme prévu ? Tu t’attendais à ce que je fonde en larmes ? À ce que je te supplie de…  Eh, qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle.
Sans crier gare, il l’avait soulevée du sol et, une seconde plus tard, elle sentait son dos heurter le mur. Elle hoqueta et eut à peine le temps de reprendre son souffle que les lèvres de Javier couvraient les siennes. L’engourdissement qui ne l’avait pas quittée en trois ans s’évanouit d’un coup sous ce délicieux assaut, remplacé par un appétit féroce, animal, qui la fit s’accrocher désespérément aux épaules de Javier. Leurs langues luttaient, leurs mains caressaient et pétrissaient, se cherchaient et se fuyaient. Avec un gémissement, Carla se dressa sur la pointe des pieds pour approfondir le baiser —  mais était-ce possible ? L’érection marmoréenne qu’elle sentit pointer contre son ventre acheva de lui faire perdre la raison. Dio, elle avait le sentiment de ressusciter !
Elle s’apprêtait à glisser les deux mains dans les cheveux de Javier lorsque celui-ci se détacha d’elle.
— C’est bon, maintenant ? J’ai ton attention pleine et entière ?
Elle le dévisagea, les jambes tremblantes. Même ce baiser, manifestement, faisait partie du plan… 
— Que…  Qu’est-ce que tu comptes me faire ?
Un sourire cruel découvrit les dents blanches de Javier. Il se pencha et, de son nez, lui effleura le sien, mais avec une absence de tendresse qui terrifia Carla.
— Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que, lorsque j’en aurai fini avec toi, tu regretteras de t’être servie de moi il y a trois ans. Et tu imploreras mon pardon à genoux, Carla Nardozzi.


1
Un mois plus tard

— Je crois que vous feriez bien d’allumer la télévision.
Ignorant l’irruption de sa secrétaire, Javier continua d’étudier les dessins qu’il venait de recevoir. Les créateurs avaient fait un travail exemplaire sur la nouvelle tequila qu’il s’apprêtait à lancer. La forme de la bouteille, le logo et l’étiquette étaient parfaits.
— Pourquoi ? demanda-t-il distraitement.
Son assistante traversa le bureau pour prendre la télécommande et allumer l’écran géant. Avec un soupir, Javier redressa la tête.
— Que se passe-t-il ?
— Vous avez demandé à être informé chaque fois qu’il est question de nous dans les médias. Votre attachée de presse vient d’appeler. Carla Nardozzi est sur toutes les chaînes.
En trente-trois ans sur cette planète, seuls deux noms lui faisaient un coup au cœur chaque fois qu’il les entendait. Durant les trente premières années de sa vie, cela avait été celui de son père, et Carla Nardozzi était venue étoffer cette courte liste le lendemain de son trentième anniversaire. Ces deux noms l’emplissaient de colère et faisaient courir un frisson glacial le long de sa colonne vertébrale.
Trois ans après la nuit qu’ils avaient passée ensemble, Javier n’était toujours pas parvenu à oublier la jeune femme. Il avait beau s’en vouloir de cette faiblesse, il avait beau en comprendre les raisons, il n’y pouvait rien. Tous ses efforts pour la consigner au rang d’expérience insignifiante avaient échoué. Il espérait que sa dernière tentative, qui consistait à la ramener dans son orbite plutôt que de la fuir, s’avérerait plus fructueuse.
— Merci, Shannon, ce sera tout, déclara-t-il, tentant de reconnaître l’immeuble qui venait d’apparaître sur l’écran de télévision.
Il ne lui fallut qu’une seconde pour comprendre, au ballet du personnel en blouse et des ambulances qui entraient et sortaient du champ, qu’il s’agissait d’un hôpital. Une horde de paparazzi était massée devant. Saisi de panique, Javier bondit et activa le son.
L’état de Mlle Nardozzi est sérieux, mais il n’est plus considéré comme critique. Après l’avoir réveillée du coma artificiel où elle avait été placée, les médecins, qui suivent de près son évolution, ont fait savoir qu’ils étaient optimistes.
Nous vous rappelons pour ceux qui nous rejoignent que la célèbre patineuse a été victime d’un grave accident durant son entraînement et a dû être héliportée depuis son centre d’entraînement jusqu’à un hôpital de Rome. Une rumeur laisse entendre que son entraîneur, le très controversé Tyson Blackwell, serait à l’instant même entendu par la police.


Javier envoya la télécommande valser dans un fauteuil et cria :
— Shannon !
Sa secrétaire réapparut une seconde plus tard, sourcil levé.
— Oui, monsieur ?
— Dites à mon pilote de se tenir prêt. Nous partons pour Rome.
— Bien sûr.
La porte s’était à peine refermée derrière Shannon que Javier décrocha son téléphone. Il composa le numéro de Draco Angelis, la dernière personne à laquelle il avait envie de parler. Mais il n’avait pas le choix.
— Je suppose que vous avez vu les nouvelles, fit Draco dès qu’il décrocha.
— Quand est-ce arrivé, et pourquoi n’ai-je pas été informé immédiatement ? demanda Javier.
— Du calme, amigo ! Comme vous l’imaginez, je n’ai pas chômé ces dernières heures.
Loin de s’apaiser, Javier s’emporta :
— Vous avez des employés dont le travail est de me tenir au courant. Je devrais être en tête de liste des personnes à prévenir lorsque quelque chose arrive à Mlle Nardozzi.
Un bref silence lui répondit, suivi d’un soupir.
— Vous avez raison. Et j’étais sur le point de vous appeler. Vous m’avez devancé.
— Dans l’intérêt de notre collaboration, je choisis de vous croire.
— Y a-t-il des choses que j’ignore derrière cet intérêt pour Carla ?
Javier réprima une réplique acerbe : son inquiétude était de nature professionnelle, rien d’autre.
— Si l’on excepte le fait que j’ai investi plusieurs millions dans votre cliente ? ironisa-t-il. Et que je m’apprête à investir encore davantage ? Vous pensez que je suis content d’apprendre par les médias qu’elle a eu un accident ? Je n’apprécie pas du tout d’être pris de court par ce genre de nouvelle, voyez-vous !
— C’est noté. Cela ne se produira plus.
— Quand est-ce arrivé ? répéta Javier.
Il avait conscience de son agressivité, mais ne fit aucun effort pour se radoucir. La douceur était un signe de faiblesse, il l’avait appris très jeune.
— Hier.
— Et cette histoire de coma artificiel ?
— Simple précaution, le temps de s’assurer qu’il n’y avait pas de dégâts neurologiques. Elle est consciente et elle se remet doucement.
Avec un soupir de soulagement, Javier relâcha les doigts sur son téléphone.
— Je décolle dès que possible. Je veux être tenu au courant.
— Vous venez en Italie ?
— Au vu des sommes que j’ai investies dans notre cliente mutuelle, déclara-t-il en gagnant la porte, ça ne devrait pas vous étonner. Je vous vois dans quelques heures.
Il raccrocha et s’arrêta devant le bureau de sa secrétaire.
— Annulez tous mes rendez-vous jusqu’à nouvel ordre.
Quelques minutes plus tard, assis à l’arrière de sa limousine, il tentait de tempérer la colère qui lui nouait le ventre. Carla Nardozzi l’avait rejeté, tout comme l’avait fait son père en refusant de reconnaître son existence. Cependant, après ces trois années, il tenait enfin sa vengeance. Et il avait juste besoin que Carla se rétablisse au plus vite pour pouvoir lui infliger la punition qu’elle méritait. Ses émotions n’avaient rien à voir avec cette affaire.
C’était une question d’honneur, rien d’autre.
   
   
Lorsque Carla voulut se redresser, un brouillard de douleur et de confusion l’aveugla. Sa tête retomba aussitôt sur l’oreiller.
— Non, signorina, n’essayez pas de bouger.
Carla se força à se détendre et la douleur s’apaisa, tandis que la confusion, elle, demeurait. Où était la frontière entre le rêve et la réalité ? Des voix, des images s’emmêlaient dans son esprit. Elle avait vu son père quand elle s’était réveillée dans cette étrange chambre blanche. Mais c’était l’autre voix qui la troublait, celle d’un homme qui n’avait pas sa place ici —  même si elle ignorait où elle se trouvait !
Javier… La dernière fois qu’elle l’avait vu, il s’était d’abord montré froid et distant, pressé d’en finir avec la signature du contrat. Puis, en un inexplicable revirement de situation, il l’avait embrassée à en perdre haleine. Mais, davantage que leur baiser, c’était le regard qu’il avait posé sur elle juste après dont elle se souvenait, une expression de haine à l’état pur. Bien sûr, vu la manière dont elle l’avait traité trois ans plus tôt, elle le comprenait. Elle avait porté un coup fatal à son amour-propre. Et un homme aussi fier que Javier Santino n’oubliait pas une insulte à son honneur.
Voilà qui rendait ce baiser plus incompréhensible encore. À moins que…  Peut-être était-ce elle qui l’avait embrassé ? Ses souvenirs étaient flous. Avec une grimace, elle effleura sa tempe. Son poignet gauche pulsait, et elle constata qu’il était plâtré.
— Où suis-je ? demanda-t-elle, la gorge serrée.
La femme gironde qui s’activait autour du lit s’arrêta, et Carla remarqua pour la première fois sa blouse d’infirmière.
— À Rome, dans un hôpital privé. Vous avez fait une mauvaise chute. Vous avez subi un grave traumatisme.
L’accident, bien sûr. Elle se rappelait la dispute avec son père, puis avec son entraîneur, Tyson Blackwell. Le pressentiment qui l’avait saisie juste avant son salto, la glace qui avait paru se rabattre sur elle, le bras qu’elle avait tendu pour amortir sa chute… 
— Je suis là depuis combien de temps ?
— Trois jours. Vous dormez depuis votre opération du poignet, mais vous êtes en voie de guérison. Je vais chercher le médecin, et vous pourrez voir votre famille. Ils seront contents de vous savoir réveillée.
— Ils seront…  ? répéta Carla.
— Votre père et votre ami. Votre père vient de partir, mais votre compagnon, en revanche, est toujours là. Il n’a quasiment pas quitté l’hôpital. Vous avez beaucoup de chance d’avoir un tel homme dans votre vie.
— Quoi…  ? Un tel homme dans ma vie…  ?
— Ne vous inquiétez pas, fit l’infirmière en lui tapotant la main. Je vais chercher le docteur.
Elle sortit en abandonnant Carla à son désarroi.
Ressaisis-toi, bon sang !
Elle s’empara de la télécommande et redressa le lit. Au même moment, un homme en blouse blanche, stéthoscope autour du cou, entra dans la chambre, une nouvelle infirmière sur les talons.
— Signorina Nardozzi, je suis ravi de voir que vous êtes réveillée.
Carla se força à sourire, puis se soumit patiemment à un examen. Le brouillard se dissipait peu à peu, et la mémoire lui revenait. L’accident s’était produit parce qu’elle avait voulu fuir ses démons. Elle avait dépassé ses limites en une tentative éperdue d’oublier la querelle avec son père. Un point de non-retour avait été atteint, et elle devait désormais en tirer les conséquences.
— Votre père est sûr que vous voudrez reprendre l’entraînement au plus vite, déclara le médecin en consultant un dossier. Vous avez un spectacle dans deux mois, c’est bien ça ?
— Oui.
Il fronça les sourcils d’un air dubitatif.
— Je vois…  Je vous déconseille tout de même de rechausser des patins avant plusieurs semaines. En tout cas, quinze jours de repos me paraissent un minimum absolu. Et votre poignet gauche aura besoin d’un peu plus de temps.
— Mais…  J’ai des engagements publicitaires. Je suis obligée de les satisfaire !
Une chose était sûre : le contrat avec Santino International ne consistait pas à se tourner les pouces dans un lit d’hôpital. Elle était presque surprise de ne pas avoir déjà reçu la visite des avocats de Javier.
— Comme je vous l’ai dit, reprit le praticien, deux semaines de repos absolu. Après quoi, peut-être que si vous êtes suivie par des spécialistes… 
— Ce ne sera pas nécessaire. Je suis parfaitement capable de prendre soin de moi.
— Elle aura tous les spécialistes nécessaires dès sa sortie de l’hôpital. Je m’y engage, docteur.
Carla retint son souffle en entendant cette voix caractéristique. Javier venait de pénétrer dans sa chambre. Ainsi, elle n’avait pas rêvé…  Comme d’habitude, il était vêtu avec le plus grand chic, ses chaussures brillaient, et sa chemise était d’un blanc impeccable. Il dégageait un tel charisme que les autres occupants de la pièce parurent aussitôt réduits à l’état de figurants.
— Que…  Qu’est-ce que tu fais là ? souffla-t-elle.
— Les médias du monde entier parlent de ton accident. Tes fans campent devant l’hôpital. Tu me crois assez cruel pour rester indifférent à ton sort ?
Sa voix était douce, nuancée d’un reste d’accent de son Espagne natale et, surtout, assez caressante pour masquer le cynisme que Carla seule discernait. Elle entendait son glas menaçant résonner pour elle, et pour elle seulement. Toutefois, il n’était pas question de se laisser intimider. Elle avait passé sa vie à courber l’échine. Il lui avait peut-être fallu vingt-quatre ans pour trouver le courage de dire non, mais elle était bien résolue à ne plus recevoir d’ordres de personne. Mieux valait tard que jamais !
— Merci de ta sollicitude. Comme tu le vois, je suis en pleine consultation avec mon médecin. Alors si tu veux bien nous excuser… 
Le praticien les étudia tour à tour d’un air gêné, puis se racla la gorge.
— Excusez-moi, signorina, mais votre père m’a dit que M. Santino faisait partie des personnes autorisées à vous rendre visite.
— Ce genre de décision n’appartient pas à mon père.
Le silence s’abattit sur la pièce. Carla lut un éclat jubilatoire dans le regard de Javier, tandis qu’un sourire rehaussait le coin de ses lèvres.
— Tu ne te sens pas de taille à m’affronter, princesse ?
— Je ne suis pas une princesse. Et je suis de taille à affronter n’importe qui. Mais ce n’est ni le moment ni l’endroit. Tu pourrais peut-être revenir plus tard.
Ou jamais…
— Je pourrais, concéda le milliardaire en se caressant la mâchoire d’un air songeur, mais à quoi bon ? Le médecin affirme que tu as besoin de repos. Après ce qui s’est passé, je suis prêt à suspendre tes obligations contractuelles jusqu’à ce que tu sois rétablie. Je veillerai à ce que tu reçoives toute l’assistance médicale dont tu auras besoin.
— C’est une excellente nouvelle, commenta le médecin avec un hochement de tête approbateur.
— C’est très aimable à toi, mais je n’ai pas besoin de ton aide.
Sous ses dehors bravaches, Carla était quelque peu déroutée par la générosité inattendue de Javier. Il avait une idée derrière la tête, elle en était sûre, et elle n’avait pas la moindre envie de découvrir laquelle.
Elle retint son souffle lorsqu’il s’approcha du lit. Son magnétisme était tel qu’elle se sentit saisie d’un léger vertige.
— Tu as peut-être oublié ce que disent les petits caractères en bas de ton contrat ? Laisse-moi te rafraîchir la mémoire : une clause stipule que je dois être informé de tout ce qui est susceptible d’affecter notre collaboration. Cet accident pourrait avoir un impact négatif sur l’image de ma société et me pousser à reconsidérer le contrat qui nous unit. À moins, bien sûr, que je ne décide de me montrer magnanime.
À contrecœur, Carla détacha les yeux des lèvres cruelles.
— Je suis navrée que mon accident nuise à ton image, ironisa-t-elle.
— C’est malencontreux, en effet. Mais je suis prêt à faire un effort si tu en fais un de ton côté aussi.
— Je ne suis pas ton esclave. Je ferai ce que je veux. Je n’ai pas besoin de médecins pour récupérer.
— Si vous voulez bien nous laisser, docteur ? fit l’Espagnol en souriant. Je suis sûr que Mlle Nardozzi saura entendre raison, ne vous inquiétez pas.
L’intéressé acquiesça et sortit, ainsi que l’infirmière. Sitôt la porte refermée, un silence oppressant envahit la chambre. Javier promena le regard sur Carla avec une lenteur qui lui donna l’impression que la température était montée de plusieurs degrés. Elle se sentait soudain terriblement vulnérable sous le simple drap qui la couvrait. Une sensation de faiblesse qui n’avait rien à voir avec son état de santé lui liquéfia les muscles.
Cette sensation, elle la reconnaissait —  c’était exactement la même que trois ans plus tôt, le jour de leur rencontre à Miami. Elle se souvenait de ce week-end fatidique comme si c’était hier, de la jeune fille naïve en pleine révolte qui s’était jetée dans les bras d’un inconnu. Ce n’était qu’en se réveillant dans le lit de Javier qu’elle avait pris conscience de l’énormité de ce qu’elle avait fait.
— Tu n’as plus rien à dire, tout à coup ?
— J’ai beaucoup de choses à dire, au contraire ! rétorqua-t-elle. Mais, comme tu ne sembles pas d’humeur à les écouter, j’attends que tu te fatigues de jouer les dictateurs.
— Tu as déjà oublié, cara ? Je possède une endurance à toute épreuve…  Surtout quand quelque chose me stimule.
Une onde brûlante chassa l’impression de faiblesse, et Carla grimaça en sentant un étau se resserrer sur ses tempes. Javier faisait monter sa tension. Dans son état, c’était bien la dernière chose dont elle avait besoin !
En silence, il remplit d’eau le gobelet qui se trouvait sur la table de chevet et le lui tendit.
— Bois !
Elle fut tentée de refuser, mais s’aperçut qu’elle mourait de soif. Et plus vite elle se rétablirait, plus vite elle reprendrait le contrôle de son existence. À contrecœur, elle saisit le gobelet et aspira goulûment l’eau à travers une paille.
— Doucement, fit Javier après quelques instants. Tu vas te rendre malade.
En lâchant un rire narquois, Carla constata avec plaisir que sa gorge était moins endolorie.
— Tu n’as pas de public. Tu peux arrêter ton petit numéro.
Sans la moindre expression, Javier reprit le gobelet et le reposa sur la table.
— La bonne marche de mes affaires est liée à ton état de santé. Je ne fais donc pas semblant de me faire du souci, je protège mes intérêts. Dis-moi ce qui s’est passé avec ton entraîneur.
Carla changea de position dans le lit, mal à l’aise. Elle savait qu’elle n’aurait jamais dû accepter de s’entraîner avec Tyson Blackwell. Son instinct le lui avait déconseillé —  son agent aussi.
— J’ai commis une erreur de jugement. Ça ne se reproduira pas.
Puis elle pâlit, horrifiée. Un coup d’œil à Javier lui indiqua qu’il se souvenait, lui aussi. C’étaient les mots exacts qu’elle avait prononcés trois ans plus tôt, quand ils s’étaient réveillés dans le même lit.
— Je…  Je voulais dire… 
— Je sais très bien ce que tu voulais dire. Apparemment, tu as pour habitude de faire des choix que tu regrettes. Tu souhaitais savoir ce que je fais là ? C’est très simple, querida : je suis venu honorer la promesse que je t’ai faite il y a un mois.
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À ces mots, Carla sentit son estomac se nouer.
— Et que…  Qu’est-ce que ça veut dire ?
Sans répondre, le milliardaire gagna la fenêtre d’un pas nonchalant. Il regarda longuement dehors avant de se retourner. Dans le contre-jour, sa haute silhouette nimbée de soleil paraissait surnaturelle.
— Je t’ai choisie pour être le visage de mes produits parce que, sous un vernis d’innocence, tu incarnes l’ambition et le succès.
— C’est un compliment ?
Javier haussa les épaules dans le halo qui l’enveloppait.
— Tes résultats sportifs parlent d’eux-mêmes.
— Si tu allais droit au but ?
— Très bien. Tes choix récents ont été…  décevants.
— Mes choix ?
— Tu as retardé notre accord alors que ton propre agent, Draco Angelis, était convaincu de son bien-fondé. Même Draco a failli te lâcher sur ce coup-là. Puis tu as insisté pour prendre un entraîneur que tu aurais dû fuir comme la peste, connaissant sa réputation.
Carla déglutit, mortifiée. Comment lui dire la vérité sans accuser son père ? D’ailleurs, elle était la première responsable d’avoir écouté celui-ci, au nom d’un lien affectif qui n’existait que dans son imagination.
— Mon ancien entraîneur a pris sa retraite. Tyson n’est qu’un intérimaire en attendant d’en trouver un autre.
— Un intérimaire connu pour pousser ses athlètes trop loin.
— Je n’ai pas eu le choix, maugréa Carla, incapable de se contenir plus longtemps. Mon père a signé sans me le dire.
— Tu aurais dû refuser.
C’était ce qu’elle avait d’abord fait, et cela lui avait valu une énième dispute avec son père. À cette occasion, Carla avait soudain découvert qu’elle n’avait pas d’argent pour engager elle-même quelqu’un d’autre.
— Quel est le but de cette discussion ? soupira-t-elle.
— M’assurer que tu ne te blesses pas de nouveau, répliqua Javier, s’approchant du lit pour effleurer son plâtre.
Carla sursauta comme si elle s’était électrocutée, puis rougit.
— Ne me touche pas.
Elle vit Javier serrer les poings et n’eut pas besoin de lever les yeux pour savoir qu’elle l’avait fâché.
— Ta coopération est essentielle si nous voulons te remettre d’aplomb au plus vite, reprit-il froidement.
— Je t’ai déjà dit que je n’avais pas besoin d’une nounou, répliqua-t-elle. Une fois rentrée en Toscane… 
— Oublie la Toscane ! Là-bas, l’hôpital le plus proche est à cent kilomètres de chez toi. Tu as eu de la chance de trouver un hélicoptère pour t’emmener à Rome, mais ça ne se reproduira peut-être pas. Je veux pouvoir veiller sur toi.
— Tu veux dire me surveiller.
— Appelle ça comme tu veux, ça ne change rien pour moi.
— Très bien, maugréa Carla. Je louerai un appartement à Rome et… 
Elle s’interrompit en voyant Javier secouer la tête.
— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ?
— Rome n’est pas davantage une option.
— Ah bon ? Et où devrais-je aller, selon toi ?
— New York ou Miami me paraissent de meilleurs choix.
— Pour toi, tu veux dire ?
— Bien sûr, répondit Javier avec naturel. Je lance de nouveaux produits dans les semaines à venir, et ma présence est requise. Je ne peux pas sauter dans mon avion chaque fois que tu fais une bêtise. Et, accessoirement, ton prochain tournage pour Santino International est à New York. Tu seras sur place.
— Mais… 
— Avant que tu te serves de ton père comme excuse, sache que je lui ai déjà parlé. Il est d’accord.
Carla ravala une repartie rageuse —  elle s’occuperait de son père plus tard.
— Tu portes la même attention à tous tes collaborateurs ?
— Non, querida. Je la réserve aux princesses qui pensent être au-dessus du reste du monde.
— Je ne… 
— J’en ai fait l’expérience, tu te rappelles ? Alors économise ton souffle.
L’accusation fit à Carla l’effet d’un coup de fouet. Elle humecta ses lèvres desséchées pour murmurer :
— Ce qui s’est passé il y a trois ans…  Ce n’était pas moi. Je sais que je n’aurais pas dû… 
— Arrête avant d’aggraver ton cas ! coupa Javier d’un ton sec. Tout ce que je veux entendre de tes lèvres, ce sont les répliques que tu es payée pour réciter. Je t’emploie pour que tu vantes mes produits, et c’est ce que tu feras dès que tu seras sur pied. Tu seras la championne, la jeune femme lisse et parfaite que tout le monde adore. Mais, en privé, tu peux m’épargner ton petit numéro.
— Ton amour-propre a donc tellement souffert que tu es incapable d’oublier ce qui s’est passé entre nous ? N’essaye pas de me faire croire que tu es là pour protéger ton investissement. Tu as une armée d’avocats qui auraient pu me communiquer tes instructions sans que tu aies besoin de te déplacer.
— Vraiment ? Et pourquoi suis-je venu, selon toi ?
— Parce que je suis la seule femme qui t’ait résisté et que tu ne l’as jamais digéré.
Dans le silence de la chambre, le rire de Javier claqua comme un coup de tonnerre.
— Si ma mémoire est bonne, tu ne m’as pas résisté du tout… 
Carla s’empourpra, puis contre-attaqua :
— Dans ce cas, pourquoi me détestes-tu à ce point ?
Elle s’en voulut aussitôt d’avoir posé la question. Elle savait très bien pourquoi il la détestait. Elle avait été horrifiée, après leur nuit d’amour, de constater qu’il ne s’était pas simplement agi de quelques heures de plaisir. Ils avaient partagé un lien bien plus profond —  en tout cas, pour elle. Soucieuse d’éviter les complications et prisonnière d’une spirale d’autodestruction, elle l’avait frappé là où elle le savait vulnérable. C’était un moment dont elle n’était pas fière.
— La haine est une émotion inutile, déclara Javier. Je ne perds pas mon temps à haïr qui que ce soit. En revanche, je fais tout pour protéger ma réputation.
— Je ne comprends pas… 
— Tu trompes peut-être ton public adoré, chiquita, mais nous savons très bien que ce n’est pas la moralité qui t’étouffe. Te jeter dans les bras d’un homme qui ne veut pas de toi est une chose. Te jeter dans les bras d’un homme qui est fiancé en est une autre, très différente. Si je suis venu personnellement, c’est pour te prévenir qu’il y aura des conséquences si tu t’obstines à poursuivre Draco Angelis de tes ardeurs.
— Draco ? Qu’est-ce que tu racontes ? Il ne m’intéresse pas.
— Les photos mentent, alors ? On te voit dans ses bras à une soirée mondaine organisée par ton père il y a un mois.
Cette fois, Carla rougit. Draco était le frère de sa meilleure amie et le grand frère qu’elle-même n’avait jamais eu. Certes, elle avait fantasmé sur lui pendant son adolescence, mais cette phase n’avait pas duré. La photo en question les montrait dans les bras l’un de l’autre, en une étreinte dénuée de la moindre connotation sexuelle. La fiancée de Draco, Rebel Daniels, n’avait d’ailleurs rien trouvé à y redire. Carla s’était peut-être montrée un peu trop affectueuse, mais c’était bien le seul reproche qu’on pouvait lui faire.
— Ce n’est pas du tout ce que tu crois, répondit-elle.
— Non, bien sûr. Les choses ne sont jamais ce qu’on croit, avec toi.
Carla tourna la tête sur son oreiller, soudain lasse.
— Imagine ce que tu veux…  Je ne te dois pas d’explications. Si tu as dit ce que tu avais à dire, tu peux me laisser.
Un silence menaçant accueillit ces paroles. Une nouvelle fois, elle perçut la fureur de Javier sans avoir besoin de le regarder.
— Je ne m’en irai d’ici que lorsque tu auras accepté de revenir à New York avec moi.
— À t’entendre, j’ai le choix. Ça fait bien partie de ta vengeance, non ?
— Peut-être.
Carla ferma les yeux.
— Sì, soupira-t-elle. Tu as gagné. New York, Rome, je m’en fiche. Tout ce que je te demande, c’est de me laisser tranquille maintenant.
   
   
Javier prit quelques secondes pour l’observer avant d’obtempérer. Sa pâleur faisait ressortir la courbe élégante de ses cils, d’un noir profond. Une bouffée de culpabilité l’assaillit, qu’il réprima aussitôt. Mieux que quiconque, il savait que cette façade fragile cachait une âme en acier trempé. Elle n’était pas la meilleure patineuse artistique au monde pour rien. Sa vulnérabilité affichée n’était qu’une illusion.
Pourtant, son innocence était réelle autrefois. Seulement, elle l’avait sacrifiée pour obtenir ce qu’elle désirait plus que tout : l’attention de Draco Angelis.
Certains hommes aimaient les femmes vierges, mais Javier n’était pas de ceux-là. Il préférait une partenaire expérimentée. Toutefois, il avait perdu la raison en rencontrant Carla, le soir de la fête organisée pour son trentième anniversaire.
Il s’arracha à ses réminiscences. Il s’était comporté comme un idiot, et le simple fait d’y repenser le mettait mal à l’aise. Il ne commettrait plus jamais la même erreur.
Il lui fallut quelques minutes pour constater que Carla ne faisait pas semblant de dormir. Elle s’était assoupie. Dans son sommeil, son visage s’était détendu, et sa beauté n’en était que plus spectaculaire. Javier s’apprêtait à quitter la pièce, mais une étrange émotion le retint. C’était la même intuition qu’il avait éprouvée en la revoyant à New York, le jour de la signature du contrat. Carla dégageait une apathie étonnante, un ennui qui contrastait avec l’énergie débordante qu’elle dégageait autrefois. C’était pour cela qu’il l’avait embrassée, pour essayer de la faire réagir. Il était curieux de savoir ce qui lui était arrivé pour la transformer à ce point.
Javier n’aimait pas être confronté à un problème qu’il ne pouvait pas résoudre. Voilà pourquoi il était toujours là quelques heures plus tard, assis dans un coin de la chambre, à regarder la jeune femme dormir. Sans raison particulière, il repensa au jour où il avait affronté son propre père. L’expérience avait été déplaisante et aurait sans doute brisé un homme moins solide que lui, mais il l’avait traversée la tête haute. Et, s’il n’en était pas sorti indemne, il n’en était que plus fort.
Carla connaissait-elle le même genre d’épreuve ? Nul besoin d’être sorcier pour comprendre que ses relations avec son père, Olivio, n’étaient pas au beau fixe.
Il fit rouler ses épaules pour se détendre, puis se força à étudier de façon clinique la jeune femme endormie. Qu’est-ce qui l’attirait à ce point chez elle ? Sur le papier, elle n’était pas son genre. Elle était fine comme une gazelle, et il préférait les femmes voluptueuses.
Pourtant, elle l’avait captivé dès le premier instant. Ses cheveux couleur chocolat, ses yeux verts et son corps avaient lancé un appel muet à ses sens. Malgré tout ce qui s’était passé entre eux, en dépit des insultes et de la rebuffade cuisante qu’elle lui avait infligée, il sentit son sexe se durcir au spectacle des seins menus qui, sous le drap, se soulevaient au gré de sa respiration.
Il bondit, horrifié. Que lui arrivait-il ? Il fantasmait sur une femme allongée sur un lit d’hôpital !
Non, pas juste une femme, corrigea-t-il. Carla incarnait ce que Javier avait passé sa vie entière à nier. Elle l’avait rejeté parce qu’il n’était pas à la hauteur. Tout comme l’avait fait son père, en toute impunité.
Cette impunité, Javier était bien décidé à ne pas l’accorder à Carla.
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Avant même d’ouvrir les yeux, Carla sut que Javier était toujours là. Il était impossible d’ignorer une présence aussi intense, aussi oppressante.
Dieu merci, sa tête ne la faisait plus souffrir. Et, si son poignet pulsait, elle se sentait bien mieux que quelques heures auparavant. Elle souleva les paupières et tourna la tête vers l’occupant du fauteuil installé dans un coin.
Javier était assoupi. C’était un fait en lui-même étonnant, car on aurait pu croire qu’un tel homme ne dormait jamais. Toutefois, ce fut la transformation de son visage qui stupéfia Carla. Toute sévérité l’avait quitté. S’il n’avait rien perdu de sa force, une impression due à sa mâchoire carrée et à son menton décidé, il semblait apaisé. Ses jambes étaient allongées, très longues, et ses bras pendaient des deux côtés du siège. Ses lèvres, sans le sourire cruel qui les ourlait en temps normal, étaient d’une sensualité qui rappela aussitôt à Carla leur nuit d’extase à Miami. Il avait comblé tous ses désirs et plus encore, et c’était précisément cette passion qui l’avait poussée à prendre ses jambes à son cou le lendemain matin. Carla connaissait sa réputation de bourreau des cœurs et elle avait compris, avant même de se réveiller, qu’elle n’était qu’une croix de plus sur son tableau de chasse. Elle avait préféré trancher net le lien immatériel qui s’était noué entre eux plutôt que de risquer son âme.
— Le spectacle te plaît ?
Elle tressaillit —  Javier avait ouvert les yeux et surpris l’examen rêveur auquel elle le soumettait.
— J’aurais aimé lire la même fascination dans ton regard un certain matin, il y a trois ans. Malheureusement, je n’y ai vu que du dégoût.
— Ce n’était pas du dégoût, protesta Carla. Du moins, pas à ton encontre.
— Ah bon ! C’est censé me réconforter, pequeña ? De savoir que tu t’en es voulu d’avoir passé la nuit avec moi ? De m’avoir offert ton innocence ?
— Que dois-je dire pour te convaincre d’oublier ce que je t’ai dit ce matin-là ?
Le regard de Javier se durcit. Toujours assis dans le fauteuil, il croisa les mains sur son ventre plat.
— Coucher avec moi a été la plus grosse erreur de ta vie, c’est ce que tu m’as affirmé, et ton attitude depuis ce jour tend à confirmer que tu le pensais. Si tu essayes tout d’un coup de me persuader du contraire, c’est pour sauver la face.
— Pour sauver la face ? répéta Carla sans comprendre.
— Allons…  Draco est fiancé à une autre, n’est-ce pas ? Il a fait son choix, et ce n’est pas toi.
— Mais je ne suis pas amoureuse de lui ! se récria Carla. Pas le moins du monde !
— Dans ce cas, pourquoi t’es-tu laissé photographier dans ses bras il y a un mois ?
— Tu me croiras si je te réponds que c’est une méprise ?
— Non.
Javier bondit et s’approcha du lit avec une grâce féline.
— Tu es toujours obsédée par lui, renchérit-il, et tu ne sembles pas accepter le fait qu’il ne s’intéresse pas à toi. Quand tu veux une chose, dans la vie, tu sautes dessus sans te soucier des conséquences, n’est-ce pas ?
— Je refuse d’en discuter ! De toute façon, rien ne te fera changer d’avis sur mon compte. Je t’ai dit que j’acceptais de t’accompagner à New York, alors qu’est-ce que tu fais encore ici ? Tu crois que je vais m’enfuir ?
Javier fronça les sourcils comme s’il se posait soudain la même question, puis il haussa les épaules.
— Tu t’es endormie avant que je puisse te dire que, dorénavant, tu te tiendras à bonne distance de Draco.
Carla se redressa brusquement et posa les pieds par terre. Un vertige la saisit, mais il passa presque aussitôt.
— Draco Angelis est mon agent. Je ne peux pas l’éviter. Et ce serait contre-productif.
— C’est pourtant ce que tu feras. Il a assez de sous-fifres susceptibles de servir d’intermédiaires. Je le contacterai personnellement pour lui expliquer la situation.
— Tu vas aussi lui interdire de m’entraîner, comme il voulait le faire ? On pourrait te croire jaloux, ironisa la jeune femme. Et ça ne te réussit pas.
Le rire mauvais de Javier résonna dans la chambre.
— Ne te fais pas d’illusions ! Aucun scandale n’a jamais entaché ma société, et j’ai bien l’intention que ça continue. Pour ce qui est de ton entraîneur, Angelis et moi avons décidé qu’il valait mieux choisir quelqu’un d’autre.
— Quoi ? Vous avez parlé de moi dans mon dos ? s’indigna Carla en agrippant le rebord du lit de sa main valide pour se lever.
— Nous avons simplement réfléchi à la meilleure façon de minimiser les conséquences de ton accident. Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne devrais pas être debout.
— J’ai besoin d’aller dans la salle de bains. Tu vas me l’interdire, ça aussi ?
Le milliardaire s’empourpra légèrement, avant de pincer les lèvres et de secouer la tête.
— Bien sûr que non. Ne sois pas ridicule !
Carla lui aurait volontiers répondu que la situation était déjà parfaitement ridicule, mais une douleur lui remonta dans la jambe et lui arracha une grimace. Trop tard, elle se rappela qu’elle avait atterri sur la hanche gauche lors de sa chute.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle lorsque Javier la cueillit dans ses bras. Pose-moi tout de suite !
— Hors de question ! Tu n’es pas en état de marcher.
Horrifiée de songer à l’apparence qu’elle devait offrir, Carla enfouit le visage contre son torse. Elle fut aussitôt assaillie par son parfum et ne résista à l’envie d’en aspirer de longues bouffées qu’en adoptant la tactique inverse : retenir son souffle jusqu’au moment où il la déposa enfin dans la salle de bains.
— Ça va aller ? demanda-t-il. Tu veux que j’aille chercher l’infirmière ?
— Non, merci.
Javier la dévisagea quelques secondes, puis fit un pas en arrière.
— Ne ferme pas la porte, ordonna-t-il.
Carla leva les yeux au ciel.
— Je ne suis pas une poupée de porcelaine, Javier. Je suis tombée plus souvent que la majorité des gens dans leur vie entière.
— C’est censé me rassurer ?
— Je ne savais pas que tu avais besoin d’être rassuré. Je croyais que tu voulais juste que j’acquiesce au moindre de tes ordres.
— C’est toi qui as établi les règles de cette relation, querida. Ne sois pas surprise que je les respecte.
Carla s’interrogeait encore sur cette remarque sibylline lorsqu’il sortit et poussa la porte. Pour la première fois depuis son réveil à l’hôpital, elle retrouva un semblant de calme. Nul doute que son comportement expliquait en partie la colère de Javier : elle prenait un malin plaisir à le provoquer. Mais sa fureur la médusait. Avait-elle donc blessé à ce point son amour-propre ? Il était difficile à croire qu’un homme connu pour avoir couché avec les plus belles femmes de la planète pût être affecté par quelques propos mal choisis.
Elle parvint à se doucher malgré le plâtre, puis étudia son reflet. Ses yeux étaient cernés, ses cheveux en bataille, et elle faillit éclater de rire en songeant à la tête que ferait son père s’il la voyait dans cet état. Il avait toujours exigé qu’elle fût parfaite, et elle avait obéi. Le contraire lui aurait valu d’encourir la colère d’Olivio. Et puis, jouer les princesses n’avait pas été difficile, au contraire. Le rôle lui offrait une façade derrière laquelle se cacher.
Carla fixa le miroir, dépitée. La façade en question s’était bel et bien fissurée, comme en témoignaient son regard hanté et ses lèvres tremblantes. Son visage portait le sceau du doute et semblait révéler au monde entier sa peur secrète : celle de ne jamais trouver la paix intérieure si elle poursuivait sa carrière.
— Carla ?
Deux coups secs frappés au battant la ramenèrent à la réalité. Elle passa en hâte ses doigts dans ses cheveux et inspira profondément —  il serait toujours temps de se préoccuper de son père plus tard.
Pour le moment, elle devait affronter un autre homme, sans doute plus dangereux encore.
   
   
Dès l’instant où le médecin signa son autorisation de sortie, le lendemain matin, Javier passa à l’action.
— Ton père se charge d’apporter tes affaires. Nous passerons la nuit à mon hôtel et nous partirons demain matin.
D’une main nerveuse, Carla lissa la robe orange qu’elle avait trouvée dans son placard. Elle l’avait enfilée avec l’aide d’une infirmière et s’était maquillée légèrement avant de nouer ses cheveux en chignon, comme lorsqu’elle paraissait sur la glace. L’effort s’avéra payant quand elle fut accueillie par une foule d’admirateurs à la sortie de l’hôpital. Envahie d’une immense gratitude, elle prit le temps de signer quelques autographes avant de monter dans la limousine de Javier.
— Je ne suis pas censée porter plainte contre Tyson ? demanda-t-elle lorsqu’elle apprit par la radio que ce dernier avait été inculpé.
— Nous nous en occuperons cet après-midi si tu te sens d’attaque. Sinon, il n’y a rien d’urgent. J’ai parlé aux autorités, et ils n’ont pas besoin de déposition de ta part pour l’inculper.
— Vraiment ?
— Oui. Draco Angelis avait chargé un membre de ton équipe de filmer les entraînements. On y voit Blackwell te forcer à faire ce salto malgré tes protestations.
Carla soupira et laissa les souvenirs remonter à la surface. Son père lui avait avoué, après lui avoir amèrement reproché de vouloir interrompre leur collaboration, avoir perdu au casino tout l’argent qu’elle avait gagné. Il ne leur restait plus que la résidence familiale en Toscane, qui était presque totalement hypothéquée.
— Ton manque de concentration était-il dû à la présence de Draco ? reprit Javier. Ou à l’état de tes finances ?
Carla tressaillit.
— Que sais-tu de mes finances ?
— Ton père essaye de me faire signer ce contrat depuis plus d’un an, en me demandant de plus en plus d’argent à chaque fois. Tu crois que je suis stupide ? Que je n’ai pas mené ma petite enquête ?
— Alors tu sais… 
— Je sais tout, querida. Bref, je te tiens. Je n’ai qu’à claquer des doigts pour te ruiner complètement.
L’engourdissement qui l’avait submergée ces dernières semaines revint en force : une envie d’abandonner, de tout laisser tomber sans se soucier des conséquences. Elle ne résista à ces sirènes que par un sursaut de volonté.
— Tu m’as entendu, Carla ?
— Cinq sur cinq. Tu peux me ruiner. Tu commandes à la foudre et au tonnerre et tu peux m’anéantir à ton gré. Je m’incline devant ta toute-puissance. Excuse-moi de ne pas faire la révérence, je suis encore un peu endolorie par ma chute.
— Mais qu’est-ce qui te prend ? s’emporta Javier. Cette apathie ne te ressemble pas, elle ne sied pas à une athlète de ton calibre.
— Il faudrait savoir ce que tu veux : que je t’obéisse aveuglément ou que je me rebelle ?
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